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Dans un travail ant6rieur axe sur les analyse differentielles des 
comportements demographiques au Zalre (Lututala, 1988a). nous fai- 
sions mention de l’absence d’un cadre d’analyse pertinent pour 
expliquer des comportements u inattendus B, que des chercheurs ont pu 
dkouvrir, mais que les thhries u modemistes B et les methodes d’ana- 
lyse classiques &aient incapables d’6clairer. Le même besoin Ctait 
exprime quelques ann& auparavant par Romaniuk (1980 : 294), qui 
appelait de tous ses vœux la poursuite des interrogations sur la validite 
des courants dominants concernant les facteurs modernistes qui deter- 
minent la fecondite. Ce qui permettrait, poursuivait-il, d’en arriver h une 
thhrie pertinente et des analyses plus rigoureuses sur le comportement 
des populations en cette phase de leur transition dbmographique. L’or- 
ganisation de ce colloque sur u D6s6quilibres alimentaires - dCd- 
quilibres demographiques B constitue pour nous une opportunit6 pour 
tenter de jeter les premierss jalons d’un tel cadre d‘analyse. 

En effet, le thbme de ce colloque renvoit en fait il la problematique 
entre la population et le developpement, mais sous une perspective qui 
nous paraît h la fois interressante et prometteuse. Les etudes qui ont et6 
rCalides sur cette question mettent g6neralement en cause, de façon on 
ne peut plus deterministe, un seul element, il savoir la population. 
Celle-ci serait responsable des d6dquilibres alimentaires et handicape- 
rait le developpement dans son ensemble. On comprend d&s lors que ce 
biais mCthodologique, dont il faudrait par ailleurs rechercher les bases 
thhriques - et idhlogiques ? - n’ait pas pu permettre de rendre compte 
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des effets << nCgatifs B, ou B tout le moins inattendus, de la modemisa- 
tion sur les comportements demographiques et le système de pro- 
duction. 

C o m m e  nous le verrons cependant, les dCséquilibres dCmographi- 
ques sont aussi une cons6quence de la modernisation, ou si l’on veut du 
dCveloppement, qui sous-tend toute la dynamique dtmographique. De 
même, parler de dCsQuilibres alimentaires laisse supposer des failles 
dans le syst2me K moderne B de production. Ainsi donc, la modemisa- 
tion dCsCquilibrerait les comportements demographiques des individus, 
leurs conditions alimentaires, bref leur systbme de production et de 
reproduction. 

Mais que faut-il entendre par c( déséquilibres démographiques B ? 
Voilà une premibre question B laquelle nous tenterons de repondre dans 
ce texte. Nous rechercherons par la suite dans quelle mesure ces d6sC- 
quilibres sont une rMitC pour les pays africains en gCnéral et le Zaïre en 
particulier et peuvent Ctre considCrCs B la fois comme une conséquence 
de leur modemisation et une strat6gie dCvelopp6e pour contrer les effets 
nCfastes du developpement. Nous nous focaliserons pour ce dernier 
aspect sur le cas du Zaïre, pays qui a Ct6 longtemps qualifit5 de U bon 
Clbve B du FMI, expression qui temoigne de sa fidClit6 B la politique 
d’ajustement structurel, et donc de développement, qui lui a Cd impo- 
sCe. 

1. Peut-on parler de u dést!quilibres démographiques Y ? 

La thbrie de la transition demographique (ITD) a pour ambition, 
entre autres choses, de schematiser les tendances démographiques. I1 
s’agit en fait de montrer le passage u B l’occasion d’un processus de 
’modernisation’ globale, et au bout d’un certain délai, d’un regime 
traditionnel d’équilibre demographique B mortalit6 et fkondid fortes, B 
un rCgime moderne d’équilibre à mortalité et fkondité basses B (Ches- 
nais, 1986 : 18). Relevons dCjB ici, en passant, une premi5re limite de la 
thCorie :le fait qu’elle Cvacue totalement un des phCnombnes fondamen- 
taux de la dynamique demographique, B savoir la migration. 

D’aprbs la dkfinition ci-dessus, le dCséquilibre démographique ne 
doit pas être considCr6 comme un retard historique et/ou par rapport B 
d’autres pays, de sa transition dkmographique. Car s’il est une chose sur 
laquelle on s’entend sur la TTD, c’est que les continents voire les pays 
n’exp6rimentent pas leurs transitions dbmographiques de la même ma- 
nibre (moments et intensit6 de baisse, facteurs socio-konomiques de 
baisse, etc...). Dire que l’Afrique, par exemple, connaît actuellement les 
niveaux de fkondit.6 de l’Europe des ann& 1800 ne signifie pas qu’il 
s’agit la d’un dddquilibre dbmographique. C o m m e  l’krit Conde 
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(1971 : 40), l’Afrique aurait au contraire connu, B en croire les histo- 
riens, une croissance demographique 6quilibrk du 6& au 198 sibcle. 

L’explication que donne Chesnais (1986 : 333) du d6sQuilibre de- 
mographique est la suivante :un u décalage temporel plus ou moins long 
entre les deux baisses B, Ctant donne que l’ajustement B la baisse de la 
fécondite ne vient pas imm-tement apr& la baisse de la mortalite. 
Cette definition ne précise pas le temps que devrait durer ce décalage ; 
elle en laisse sous-entendre cependant les conditions et le moment. 
Celui-ci se trouve être le moment même oÙ s’amorce et se deroule le 
processus de modernisation. LÆ dCs6quilibre demographique apparaît 
alors comme ttant une situation d’un pays qui ne vit pas un regime 
moderne d’6quilibre (mortalite et ftkondité basses) alors qu’il est en 
plein processus de modernisation. Ici se pose le problhme de seuil 
d’entrk dans la modernité. Ce problbme est crucial et est loin d’être 
reg16 ! En Italie, par exemple, la ftkondit6 aurait commence B baisser 
lorsque le PNB par habitant avait atteint 300 $ (Chesnais, 1986 : 341- 
342). Une question reste cependant pos& :comment d6terminer B priori 
ce seuil ? Trois autres indicateurs de modernité ont souvent ét6 utilisés : 
le taux d’urbanisation, le niveau d’industrialisation et le niveau d’in- 
struction. I1 reste cependant qu’u il est impossible de donner une mesure 
quantitative unique de la modernisation tant celle-ci prend des formes 
diverses selon les lieux et les epoques B (Chesnais, 1986 : 345). 

Dans ce texte, nous considerons que tous les pays africains, voire du 
monde ont atteint le seuil d’entrh dans la modemid, qui se trouve être 
pour nous le syst&me capitaliste ou occidental de production et de 
reproduction. Nous nous basons pour cela sur les transformations éco- 
nomiques, sociales et culturelles profondes que le syst&me capitaliste a 
fait subir aux sociCtés africaines. Dans le cadre du Zaïre, par exemple, 
les auteurs s’accordent A reconnaître que ce pays a connu une amplifica- 
tion de sa modemisation dbs la fin de la deuxihme guerre mondiale (cf. 
Romaniuk, 1980 : 294). Le dCs6quilibre demographique serait donc la 
caracteristique de tout pays qui accuse B un quelconque moment une 
mortalite et une fécondité plus ClevQs en milieu urbain, par rapport au 
milieu rural, Ctant entendu que la ville constitue le lieu oÙ s’amorce, 
s’experimente et est diffusé le processus de modernisation. Mais ce 
serait aussi le cas lorsque la mortalité et la fkondid actuelles restent 
elevees, car l’on considhre que tous les pays du monde sont embarques, 
B des degres divers certes, dans la voie du modemisme. Le d6s6quibre 
demographique se traduirait donc, grosso modo, par une relation posi- 
tive entre processus de modemisation et niveaux de la fécondite et de la 
mortalité. 

Quant aux conditions du dtkalage, il s’agit d’examiner si la mortali- 
te est effectivement u le moteur de la transition demographique B 
(Chesnais, 1986 : 53). La “TD postule en effet que la baisse de la 

28 1 



Les spectres de Malthus 

mortalid qui est toujours primordiale, conduit, B long tenne, B une 
baisse de la ftkondid. Une faible mortalit6 infantile, par exemple, 
n’imposerait plus aux parents de mettre plusieurs enfants au monde en 
vue de s’assurer une marge de s&urit6 suffisante suite aux d&%s poten- 
tiels d’enfants, ou simplement de remplacer ceux qui meurent en bas 
âge. Cette faible ftkondit6 ne provoquerait plus, B son tour, l’effet 
tautologique forte fkondit6 - forte mortalit6 infantile, B cause des fai- 
bles intervalles interg6ndsiques ou de 1’6puisement de la femme (cf. 
Birdsall, 1977). Dans ce cas, le d6s6quilibre Gmographique se tradui- 
rait par une relation n6gative entre la mortalit6 et la fkondit6. 

Plusieurs travaux ont essay6 de montrer dans quelle mesure la TTD 
rendait bien compte des tendances dkmographiques sur lesquelles ils 
sont bases, ces travaux permettent d’avancer que les pays africains 
connaissent des u dCs6quilibres ddmographiques B. Fargues (1888 : 87), 
par exemple, prhente trois grandes variantes de ce qu’il appelle le 
schkma africain de transition : 
- une natalid et une mortalit6 encore 6levks : cas de l’Afrique 

orientale et occidentale ; - une natalid modkrk et une mortalit6 6levk :cas de l’Afrique 
centrale ; - une natalit6 et une mortalit6 mod6rks :cas de l’Mique australe. 

Le même auteur trouve par ailleurs une relation n6gative entre la 
feconditk et la mortalit6 ; plusieurs pays, hit-il, ont u dkjh atteint le 
seuil de mortalit6 en-dqB duquel la natalit6 aurait dÛ baisser B (p.89). 
Pour sa part, Waltispexger (1988) constate que la mortalit6 a baisd il un 
rythme bien plus faible que celui auquel on s’attendait, avec comme 
corollaire une amplification des in6galitks en matibre de mortalit6 selon 
les niveaux de ddveloppement atteints B l’int6rieur du continent et des 
pays. Ces disparit6s sociales et dgionales des transitions se retrouvent 
en fait B tous les niveaux, et concernent aussi bien la ftkondit6 que la 
mortalit6 (cf. Fargues, op. cit. ; Lututala, 1988b). 

Qu’en est4 du Zaïre ? On dispose de quelques statistiques qui 
permettent de considkrer que le Zaïre connaît lui aussi des d6sQuilibres 
demographiques. L‘Ctude prtkittk de Romaniuk met tri3 bien en evi- 
dence que la fkondid au Zaïre a augment6 aux premiers moments du 
processus de modemisation ; Le TEN est pass6 de 40% en 1927 B 47,5% 
en 1962, soit une augmentation de 17%. La comparaison des donnks de 
l’enquête demographique de 1955-57 et de celle men& dans l’ouest du 
zdire (EDOZA) montre que cette hausse s’est en fait poursuivie jus- 
qu’aux annks soixante dix. D e  plus, cette hausse est observk aussi 
bien en milieu rural qu’en milieu urbain. La même enquête EDOZA 
avait permis de dtkeler deux autres caract6ristiques a inattendues B des 
comportements en matibre de procdation : (1) la surfkondit6 des 
femmes alphaMtisks par rapport aux femmes illettrks et (2) la sur- 
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ftkondit6 des femmes des professions liMrales, des cadres et employes 
comparativement 21 celle des agriculteurs et des s sans emplois B (Tabu- 
tin 1978). M C m e  si l’on peut penser qu’une legkre baisse de la fkondite 
a dû s’amorcer depuis (les resultats toujours attendus du recensement de 
1984 (!) nous le confirmeront), il reste que ce niveau et cette hausse sont 
tout 2I fait contraires aux allegations de la ‘ITD. 

Les donnks sur la mortalit.6 ne permettent pas de conclure 2I une 
hausse soutenue comme c’est le cas avec la fkondit.6. On constate 
cependant que la baisse de la mortalite, lorsque c’est le cas, est assez 
timide ; ce qui en explique les niveaux encore eleves. Ceux-ci restent, 
de plus, tri% controverds, voire incertains, faute de donnks satisfai- 
santes (cf. Ngondo, 1980). Sur la migration, signalons deux resultats qui 
vont 2I l’encontre de la “TD : un frein, voire une baisse de l’immigration 
2I Kinshasa constathe lors de l’enqubte SICAI (Sicai, 1977) et M I C O F A  
(1984), et un retour d’une proportion non negligeable de Kinois 2I 
l’interieur, entendez vers les milieux ruraux ou les villes secondaires 
(Lututala, 1987). 

2. La thborie de la transition dtfmographique et les ddstfquilibres 
dtfmographiques. 

La TTD a non seulement pour ambition de schematiser les tendances 
de la ftkondit6 et de la mortalit6 comme nous venons de le montrer, 
mais en plus de les expliquer et de prevoir leur evolution future. 
Comment explique-t-elle alors les d&&quilibres demographiques ? 

I1 existe plusieurs approches explicatives de la transition demogra- 
phique et le &cent article de Piche et Poirier (1990) a le merite d’en 
presenter une synth&e-critique fort rhssie. O n  peut grosso modo les 
ranger en trois caegories :les approches d6veloppementalistes oh l’on 
peut distinguer la thhrie strutturo-fonctionnaliste, la thhrie de la mo- 
demisation culturelle, la thhrie du GveIoppement rural et la theorie 
des flux intergknerationnels des richessses ; les approches marxistes et 
enfin l’approche feministe. 

Nous ne nous interesserons pas aux a variables intermmaires B de 
la transition, mais plutôt au facteur-cle qui la sous-tend tout au long de 
son processus. Dans l’approche developpementaliste, ce facteur se 
trouve Ctre la modemisation ou le developpement. Ceux-ci sont rendus 
possibles soit par l’industrialisation, soit par la diffusion de la culture 
occidentale, soit encore par le developpement rural. Pour leur part, les 
deux autres approches mettent l’accent sur l’introduction du mode de 
production capitaliste qui, contrairement 21 la premikre approche, ne 
conduit pas nkessairement, loin de lil, au Gveloppement, ou dont les 
repercussions sociales sont conflictuelles. Nous verrons plus loin 
combien cette difference est capitale. 
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Lorsqu’on examine les approches developpementalistes, on se rend 
compte qu’aucune d’elles ne pdvoit des d6dquilibres démographiques 
& la demibre phase de la transition. Elles apparaissent dans ce sens 
fortement deterministes :la baisse de la fkondit6 et de la mortalite est 
une finalit6 & laquelle il faut coûte que coûte arriver, ou & laquelle on 
finit nkessairement par arriver. Par ailleurs, le dCs5quilibre demogra- 
phique observe en Afrique et au Za‘ire en particulier nous paraît 
inattendu en cette phase du processus de modemisation. C e  qui nous 
oblige & reconsiderer ces approches. C’est B cette critique inteme que 
nous allons procaer dans les lignes qui suivent, avant d’examiner les 
mkanismes qui, selon les deux autres approches, conduisent aux dese- 
quilibres demographiques et de montrer comment ces mecanismes 
agissent sous d’autres cieux. 

Dans les approches d6veloppementalistes, le couple population- 
developpement souffre d’un problbme de conceptualisation : la popu- 
lation est genbralement consider& comme une variable exogbne, de- 
pendante, passive, voire parasite, alors qu’elle devrait être B la fois le 
moteur et la finalit6 de ce developpement (Mazouz, 1983 : 61-65 ; Pi- 
che et Poirier, 199B). Le developpement et le schema pour l’atteindre 
apparaissent quant B eux comme idprochables, une donnb en soi, un 
postulat. Dans une telle conceptualisation, la lTD devient une theorie 
qui montre comment le processus de modemisation des pays deve- 
loppCs a conduit B une baisse de la ftcondit6 et de la mortalit6 ; ce qui 
implique que les pays africains, en l’occurence, doivent s’engager dans 
ce processus pour arriver il cette baisse. L’Afrique aurait donc besoin 
d’industries, de valeurs occidentales et de projets de developpement 
rural pour baisser sa croissance dkmographique. 

Piche et Poirier (op. cit.) notent cependant un changement de dis- 
cours aussez subtil : depuis la fin des annbs 60, l’Afrique aurait plutat 
besoin d’une occidentalisation de ses valeurs culturelles que d‘indus- 
tries, celles-ci n’ayant pas nkessairement conduit au dklin de la 
fkondid dans certains pays. Une piste de recherche pour l’explication 
des des5quilibres demographiques s’etait alors bien dessin& ; il est 
curieux cependant de constater qu’elle n’ait pas suscit6 d’engouement ; 
la population africaine est toujours mise en cause suite son refus 
d’adopter des valeurs modernes occidentales. 

En fait, cette mise au placard de l’industrialisation n’est que factice, 
car ce changement de discours ne signifie nullement que les industries 
ont quitte le sol africain. Par ailleurs, Chesnais (1986 : 419-425) donne 
trois problbmes mkthodologiques qui masqueraient l’effet de l’indus- 
trialisation sur la baisse de la fkondit6 : (1) la difficultk d’apparier la 
dynamique demographique et l’kvolution konomique, (2) le recours B 
des variables agreg&eS et pas nkessairement pertinentes pour mesurer 
le developpement et (3) la mauvaise interpdtation des codlations 
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observks. Enfin, de plus en plus d’auteurs insistent sur la nkessitb de 
distinguer trts nettement la croissance economique et le deve- 
loppement, et de ne point considerer ce dernier c o m m e  une 
occidentalisation des valeurs culturelles. La croissance konomique res- 
terait une condition nkessaire au developpement, mais elle n’est pas 
une condition suffisante. Le developpement viserait, en plus, l’amelio- 
ration generale des niveaux de vie, une r6partition assez egale du revenu 
et une aptitude fi pe@tuer les am6liorations (Kocher, 1974 : 4). La 
CEA considtre même qu’il faudrait renverser la tendance : u une crois- 
sance économique soutenue, bien que nkessaire, ne sera ni suffisante, 
ni, en fait, possible sans une transformation fondamende visant 21 
supprimer les distorsions néfastes existant dans les structures konomi- 
ques et sociales actuelles >> (NU/CEA : 1989 : 13). 

O n  peut dire, en conclusion, que la mauvaise conceptualisation du 
couple population-developpement et la vision idhologique et determi- 
niste du developpement demeurent u la vraie raison du blocage au 
developpement de la connaissance des relations population-deve- 
loppement Y (Mazouz, 1982 : 63). La lqon semble avoir Ct6 comprise, 
car Picht et Poirier (1990 : 18) notent un certain &visionnisme des 
travaux developpementalistes rkents ; ceux-ci semblent de plus en plus 
privilégier une vision macro-konomique comme le font les deux autres 
approches. 

Les approches marxiste et feministe postulent que le modtde de 
developpement en vigueur conduit fi des in6galit6s socio-spatiales telles 
que la fecondite et la mortalite ne baissent pas nkessairement, et que la 
population finit par developper des strat6gies pour contrecarrer les 
effets nefastes du developpement. C’est ce qui vient d’être observe dans 
sept pays du Tiers-Monde, fi savoir les Philippines, la Malaisie, le 
Bangladesh, l’Inde, la Colombie, l’Argentine et le Perou (Vlassoff et 
Barkat-e-Khuda, 1989). Ces strat6gies sont tantôt appelks u strat6gies 
de survie Y, tantôt u strat6gies de Muction de risques B ; il s’agit dans 
tous les cas u des moyens de soulager la pauvret6 ou de duire les 
risques >) (Vlassoff, 1989 : 126). En conclusion des travaux presends 
dans ce livre, Vlassoff a regroup6 ces strat6gies en trois categories : 

* les stratkgies kconomiques : 
- diversification des rkoltes et des activit6s agricoles (+) ; - modification de la division sexuelle de travail (+) ; - inggration de plusieurs travaux : travail contractuel, migration 

saisonnitre, agriculture vivritre, artisanat, entreprises 
commerciales (+) ; - u auto-exploitation Y : utilisation et mauvaise remuneration de 
la main-d’oeuvre familiale. 

285 



Les spectres de Malthus 

* les stratkgies d2mographiques : 
- baisse de la fkondid chez les m6nages les moins pauvres (+) ; 
- baisse de la fkondid chez les menages les plus pauvres suite 
- augmentation de la fkondid suite A la preference des MMs de 
- augmentation de la fkondid chez les travailleurs salaries en 
- mariages tardifs et baisse ou hausse de la fkondid (-) ; 
- recours accru A la contraception (+) ; 
- migrations saisonnir?res, permanentes ou scolaires (-). 

au fardeau konomique des enfants (+) ; 

sexe masculin (+) ; 

vue d‘augmenter les revenus du menage (-) ; 

* les stratkgies sociales : 
- nuclhrisation des menages suite aux faibles revenus (+) ; 
- Clargissement des mCnages en vue d’augmenter les ressources 
- nuclhrisation des menages suite A 1’Cmigration des enfants 
- instruction poussk en vue d’ameliorer la situation konomique 
- instruction poussk des filles en vue d’ameliorer leurs perspec- 
- modernisation des attitudes des femmes vis-his du travail, du 

note : (+) resultat non contrast6 : (-) resultat contraste. 

et assurer la subsistance des menages (+) ; 

(+> 

des menages (+) ; 

tives de mariages (+) ; 

mariage, de la procdation (+). 

Les r6sultats de ces travaux permettent de valider le postulat selon 
lequel les strat6gies dCveloppks par les familles le sont pour r6agir aux 
effets catastrophiques de la modemisation. C’est notamment le cas de la 
baisse de la fkondid. Alors que cette baisse est g6ndralement conside- 
r& comme une consequence positive du dkveloppement, on observe ici 
qu’elle survient suite au fardeau que repdsentent les soins des enfants, 
leur education, etc... Ce fardeau reste A porter si l’on veut que ses 
enfants aient une place dans la nouvelle structure sociale. Par ailleurs, 
les avantages attendus des enfants deviennent moins bvidents, ce qui 
n’encourage pas les parents 2 en avoir beaucoup : les probabilitks 
qu’ont ceux-ci de se trouver, sur le marche du travail, des emplois 
r6munCrateurs qui leur permettraient de s’occuper de leurs parents et 
frkres sont extrêmement faibles. O n  constate au contraire que les pa- 
rents sont obliges de continuer h les entretenir, la situation konomique 
retardant et rendant tr&s difficile lem sevrage. 

Ces rCsultats sont int6ressants, car ils montrent que la baisse de la 
fkondite reste fonction du degr6 de #netration du capitalisme, de son 
appartenance A telle ou telle autre classe sociale, ou encore du SUCCBS 
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avec lequel les autres stradgies permettent d’amortir les effets nefastes 
de la modernisation. On voit ici que la forte ftkondid n’est pas impos- 
sible, tout comme, cela va de soi, une mortalid 6levtk. Les effets 
n6fastes de la modernisation occasionnent donc des strat6gies de survie 
qui peuvent se solder par des d6dquilibres demographiques. 

3. QueQues hypothdses sur le casparticulier du Zafre. 

Nous avons deja fait 6tat de l’existence de d6s6quilibres demogra- 
phiques au Zaïre, lesquels se caract6risent par une ftkondit6 et une 
mortalit6 encore 6lev&s d’une part et d’autre part par la surftkondit6 
urbaine. D’aprhs Romaniuk (1980), l’augmentation de la ftkondid au 
cours des ann& 1929 et 1962 couvertes par son etude s’expliquerait 
par les effets positifs de la modemisation. Trois acquis de cette moder- 
nisation auraient jou6 un rGle-cl6 : l’am6lioration des soins de sant6, 
l’abandon progressif de l’abstinence durant la p6riode post-partum, et la 
diminution des intervalles intergbnksiques. Le premier facteur aurait 
permis d‘enrayer l’inftkondit6 qui contribuait de beaucoup h la faible 
f6condit6. La baisse de la polygamie aurait rendu incompatible une 
abstinence post-partum prolong&, tandis que les meilleurs soins offerts 
aux enfants et la baisse de la mortalit6 infantile l’auraient rendue moins 
imp6rieuse pour la survie des enfants. L’auteur note egalement l’allaite- 
ment au biberon, qui aurait jou6 un r61e important. 

Cette explication nous paraît satisfaisante dans la mesure où il y a eu 
effectivement une amelioration des conditions et niveaux de vie au 
cours de cette phase de la modernisation. On doit noter cependant que 
depuis plusieurs anntks, la modernisation a plutôt occasionne une d6d- 
rioration de la situation socio-tkonomique de la population comme nous 
le montrerons plus loin. L’explication des dks6quilibres u actuels B au 
Zaïre reste donc B rechercher ! On peut penser de prime abord, et pour 
ce qui est des villes du moins, qu’il s’agit de comportements d6mogra- 
phiques qui caract6risent les populations marginales des centres urbains 
africains en gCn6ral (cfr Lututala (1988b). On observe dans ces centres 
une mortalid de loin plus elevk chez les menages B habitat m&liocre, 
rbsidant dans des quartiers pauvres, ayant des emplois moins remukra- 
teurs et plus pdcaires , de faibles niveaux d’instruction, etc... Dans la 
mesure où ces menages sont nettement plus nombreux, il est normal que 
la mortali& generale en soit influenctk vers la hausse. 

Quant i3 la forte ftkondit6, plusieurs variables intermMiaires sem- 
blent jouer ... D’abord cette forte mordit6 urbaine qui, comme on le 
sait, ne peut conduire B une baisse de la f6condit6. Par ailleurs, l’enquête 
sur la prbvalence de la contraception (EPC) au ZalSe montre que l’usage 
des m6thodes contraceptives modernes reste limit& et ne compense pas 
les methodes traditionnelles d‘espacement des naissances. D e  plus, cet 
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usage n’est pas nkessairement plus ClevC en milieu urbain par rapport 
au milieu rural (Bakutuvwidi et al., 1985 : 91). Une enquête men& trbs 
recemment B Kinshasa (1989) sur le Sida confirme la faible utilisation 
des methodes contraceptives modernes, en l’occurence le condom (cf. 
Bertrand et al, 1989 :tableaux 9 B 13). L’EX montre en outre que I’age 
B la premi5re union pour les quatre villes enquêtks (Kinshasa, Lubum- 
bashi, Kananga et Kisangani) reste infCrieur (15 ans) B celui des deux 
villages (17,3 ans pour Vanga et 16,4 ans pour Nkara). U n  autre facteur 
non moins important B signaler concerne l’implosion urbaine (surdensi- 
fication des menages et de l’habitat). Celle-ci occasionne, entre autres 
choses, la promiscuitC, un brassage culturel, une conscience de 
u classe B, l’att6nuation du contrôle social, ce qui augmenterait la fe- 
condite des adolescentes (cf. Gyepi-Garbrah, 1988) ou B tout le moins 
des grossesses prenuptiales, des avortements clandestins, des fausses 
couches et même une mortalit6 matemelle et infantile ou, comme h 
Brazzaville, une surmortalite feminine aux âges de dCbut de p m r h -  
tion, non regligeables. L‘enquête Unicef-Fonames sugg&re que certains 
aspects ne doivent pas être negliges (cf Ngondo, 1988). 

L’augmentation de la fkondid jusqu’h la fin des ann&s soixante- 
dix ne s’observe pas seulement en milieux urbains mais aussi dans les 
milieux ruraux (voir annexe I). I1 est possible, certes, qu’une baisse ait 
pu s’amorcer depuis ces annks. Mais comme cela a Cté observe en Asie 
et en Amerique Latine, cette baisse Cventuelle est B considerer plus 
comme une consQuence des effets nefastes de la modemisation que 
comme un effet positif du dbveloppement. I1 en serait d‘ailleurs de 
même des migrations qu’on y observe. Celles-ci prennent plusieurs 
formes trks rCvClatrices de ce qui les motive : migrations des ruraux 
vers les villes principales et secondaires, Cmigration des urbains et 
retour des migrants vers les villes secondaires et les villages, deplace- 
ment des citadins vers la pikipherie urbaine et une kmigration de plus en 
plus importante vers le e Miguel B, entendez l’Europe (notamment la 
Belgique, la France et la Suisse) et 1’AmCrique (Etats-Unis et Canada). 

Pour comprendre ces dCslquilibres, ainsi que les hypothbses Cmises 
ci-dessus, il faut considerer les structures de production et de reproduc- 
tion. Nous avons deja eu B demontrer en long et en large (Lututala, 
1987 : 48-59) que l’konomie zalmise fut, d&s le debut de la phetration 
coloniale, orient& vers I’extCrieur et le mode de production capitaliste. 
Depuis lors, cette structure de production et de reproduction s’est soli- 
dement renforck, sans pour autant qu’elle dklenche le dCveloppement. 

C’est donc B travers l’industrialisation que l’on tente de dklencher 
le developpement du Zaïre, même si l’on doit reconnaître quelques 
efforts trbs timides pour dbvelopper les milieux ruraux. L’escalade B 
l’endettement et B l’appel des capitaux dtrangers est donc une des 
caracteristiques de l’konomie zaïroise qui a donnb lieu iì un vigoureux 
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programme d’ajustement structurel que le ZhW, qualifie de u bon Blbve 
du FMI 3, semble avoir appliqu6 es fidblement. Cet endettement a 
ped trbs lourd sur l’konomie du pays : jusqu’h 15% des recettes d’ex- 
portation ont Ctd consacdes au service de la dette. U n  tel ratio devrait 
inevitablement, d‘aprbs Campbell (1988), mettre le Uire dans une 
situation fort critique. Car il est de plus en plus Ctabli que les pro- 
grammes d’ajustement structurel (PAS) provoquent des effets 
secondaires indCsirables, en particulier dans le secteur social, les me- 
sures imposks Auisant les &penses sociales au minimum. Aussi 
assiste-t-on h une marginalisation sociale et une accentuation des inCga- 
lités, un durcissement du pouvoir d’Etat et des dCsCquilibres 
alimentaires (Campbell, 1988 : 137). Ces effets catastrophiques ont 
conduit la Banque mondiale h dbmarrer en 1988 un programme d’ajus- 
tement des secteurs sociaux (PASS) u pour Cviter les cons6quences 
graves que le sous-financement des secteurs sociaux pourrait avoir sur 
le capital humain, facteur fondamental du developpement socio4cono- 
mique Y (LASK-PASS, 1989 : 4). 

Quoiqu’ils utilisent diffCrents termes en fonction de leurs disciplines 
et cadres thhriques implicites, plusieurs auteurs considbrent comme 
nous que cette effroyable dCt6rioration des conditions de vie a occasion- 
nC le dCveloppement des stratbgies de survie (Houyoux,l974 ; 
Mwabila,1979 ; Mubake, 1984 ; Pain, 1984 ; Nsaman, 1984). Certains 
d’entre eux considbrent meme que ces stratdgies sont devenues un 
phénombne structurel, tout comme la u crise Y konomique elle-m6me. 
Ainsi Houyoux parle d’une accoutumance des Kinois h la crise : alors 
qu’on s’attendait ik des * processus sociaux de type disjonctif B (comme 
ce fut le cas h l’occasion de la crise de la dkolonisation) face h cette 
crise, &rit-il, on assiste plutat h des u processus de type conjonctif Y 
grâce h et/ou h cause de : (1) la contrainte politique, (2) la possibilitd 
d’une mobilie socio-professionnelle, (3) l’origine ethnique de la popu- 
lation de Kinshasa, (4) le paratravail (commerce, coups de main, fraude, 
location de maisons, solidaritd familiale, jardinage et autres), et (5) la 
dualité culturelle qui occasionne une dualitd de comportements. A pro- 
pos de celle-ci, Mwabila (1979) considhe qu’au lieu de s’engager dans 
des luttes syndicales considCrks comme perdues d’avance, les travail- 
leurs preferent se replier sur les activitds informelles et la solidarit4 des 
membres familiaux qui pourvoient h leur misbre. Enfin, Mubake (1984) 
considbre que suite, entre autres choses, h la dkfaillance de l’konomie 
capitaliste p6riphCrique zalmise, il s’est dBvelopp6 plusieurs activitds 
informelles : corruption .&tournements des deniers publics, faux et 
usages de faux, cumul des fonctions et absentdisme au travail. pots de 
vin, etc... Plus dmunCratrices, celles-ci ont fait perdre a l’emploi offi- 
ciel, du moins dans le secteur public, toute sa valeur, son effícacitd et 
son %uite. Cette vision est partag& par Nsaman (1984). 
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Les etudes p r k i k  sur les strat6gies de survie au Zaïre ont malheu- 
reusement manque, inconsciemment nous osons croire, d’evoquer les 
strat6gies demographiques ; elles ne permettent par cons5quent pas 
soulever le fond du probl¿?me : pourquoi ces strategies de type conjonc- 
tif pludt que de celles de type disjonctif (cf. Houyoux, op.cit.)? 
Definies comme 6tant des strat6gies qui u impliquent que le menage 
tente de contrdler le comportement gmographique de ses membres - c’est-h-dire leur migration, leur fkondit6 et leur nuptialit6 - de 
mani5re h minimiser les risques d’extinction ou h ameliorer les proba- 
bilites de subsister B (Schoemaker, 1985 : 25), les strategies 
dtmographiques devraient permettre de repondre h cette question. 

En effet, une nouvelle vision des relations population-d6ve- 
loppement (au niveau micro) met l’accent sur le u &gime demogra- 
phique B : la production et la reproduction des Qtres humains sont deux 
elements d‘un mtme processus (Cordell, Gregory et Piche, 1987). La 
dynamique d’un phdnomibe demographique dkoule donc de son inter- 
action avec les autres phhomenes demographiques et avec le processus 
de production des biens de subsistance. La defaillance du sous-syseme 
de production, comme c’est le cas au zdire, exige donc des stratdgies 
d’adaptation pour continuer A assurer la reproduction. Celle-ci reste 
sacrk et seules les strat6gies qui visent h l’entretenir (ceux du type 
disjonctif) sont envisageables. Elle reste egalement primordiale : toute 
activid humaine n’est possible que si I’ttre humain est, c’est-h-dire doit 
traverser les differentes phases de son cycle de vie. Les strat6gies 
socio-konomiques qu’il met en place n’ont leur raison d’être qu’en vue 
de permettre ce passage h travers les differentes phases du cycle de vie, 
pour lui-mtme et pour tous les autres membres de famille avec qui il 
coexiste, et parfois mQme pour qui il existe. Mais comme on l’a vu, ces 
strat6gies sont susceptibles d’entrer en conflit avec les int6rêts de la 
macro-societe (par exemple adapter l’effectif de la population aux 
structures existanks) ou occasionner des dhQuilibres demographiques 
(par exemple une adolescente qui se prostitue et en arrive h donner 
naissance h un enfant). 

Conclusion 

La thhrie de la transition demographique considhe les dCs5quili- 
bres demographiques comme des effets inattendus, ou h tout le moins, 
transitoires dans le processus qui conduit vers un Quilibre dtmographi- 
que moderne (faible fecondite et faible mortalite). Mais ces 
dMquilibres demographiques caract6risent de plus en plus les pays dits 
sousdevelopp6s. Mal& la grande offensive m e n k  pour implanter le 
planning familial, la fkondit6 de ces pays u hesite B h baisser. Quant h 
la mortalie, sa baisse est qualifik de u timide B. L’influence des atti- 
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tudes culturalistes pro-natalistes qui est genedement retenue et impo- 
sQ par les thbries de la modemisation pour expliquer ces &@uilibres 
semble de plus en plus inappropri&, A la lumikre des critiques sur ces 
thbries, des reconsid6rations faites par ceux qui les phnent et des 
r6sultats empiriques obtenus des etudes men& a u p h  des menages. On 
y observe que ces desequilibres demographiques constituent au 
contraire un des effets nefastes de la modemisation, ou des stratkgies 
demographiques, 6conomiques et sociales qu’elle impose. 

C’est ce que nous avons postule pour le í%Ire, où des d6s6quilibres 
demographiques persistent. Le zafre exp6rimente en effet un modkle de 
d6veloppement fortement a moderniste B sans pour autant que le deve- 
loppement s’amorce, ni que la croissance konomique recherchb soit 
soutenue. Ce qui a donne lieu, ces demi&= ann& surtout, A une 
politique d’ajustement structurel t&s muscl& et apparemment bien 
reussie si l’on en juge par le qualificatif de a bon 6Bve du FMI B qui est 
col16 au Zdire. Cette politique est venue r e n f d  la destruction des 
conditions de vie et de reproduction emographique. Ainsi s’explique- 
rait la baisse timide de la mortalid et surtout la fkondid qu’on y 
observe, via l’influence controve& des variables intermMiaires. Mais 
ainsi s’expliquent aussi les multiples stradgies konomiques et sociales 
qu’on y observe, que les menages developpent pour minimiser le risque 
d’extinction. Car la vie, cest-A-dire le passage A travers les differents 
cycles demographiques de vie, reste tout compte fait la primaud pour 
tout individu, pour lui et pour les siens ; tant pis si ces stradgies sont en 
conflit avec les int6rCts de la macro-societ6, que les structures etatiques 
sont incapables de promouvoir, ou simplement de sauvegarder. Il s’agit 
donc bien d‘une dialectique population-d&eloppement, que des 6tudes 
ult6rieures devront examiner en profondeur. C’est lA un pddable A 
1’6laboration d’une politique d6mographique au m e .  
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